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Avec l’Intime



Vivons-nous seuls ? Sans être reliés ? Quelle est la voix de l’âme qui frémit au plus profond de chacun de nous ?

Comment mieux l’entendre malgré nos certitudes, nos peurs et les multiples bruits du monde ?

L’Intime nous prononce sans cesse avec amour. L’Intime nous dit un « Tu » qui nous fait exister.

Être avec lui, c’est choisir de lui répondre un « Tu » accueillant plutôt que de défendre les remparts de notre « Je » enfermé.



Il n’y a rien de plus grand que de laisser passer quelqu’un devant soi.

William Blake



Pour Roger,
qui annonce l’Intime
avec élan et fragilité.


Ouverture

Parler de l’Intime, c’est parler de l’intérieur, c’est se laisser guider par les mots du cœur et peindre avec eux un tableau qui tente, le mieux possible, d’approcher la réalité d’une expérience silencieuse. Lorsque je me tais enfin, lorsque j’écoute le silence en moi, celui-ci peut devenir parole et m’ouvrir à des espaces que, d’habitude, perdu au milieu des bruits et des distractions de la vie quotidienne, je n’appréhende pas, dont, souvent, je n’ai même pas conscience.

Parler de L’Intime, c’est entrer en confiance et me laisser guider sur les sentiers de la fragilité, dans ces lieux où tout se murmure et où les certitudes sont déshabillées de leurs fastes, à l’intérieur de moi, dans mes lumières et mes obscurités, dans ce qui me fait peur parce que ça me dépasse et que je ne peux pas le comprendre, le prendre, me l’approprier.

Pour dire l’Intime, d’autres utiliseraient le nom de Dieu, mais ce mot-là est tellement mis à toutes les sauces, revendiqué par tant de groupes, criblé de tant de crimes en son nom qu’il m’a semblé plus juste de parler de l’Intime pour exprimer ce qui me dépasse et qui me comble de plénitude. Le nom de Dieu tire trop de casseroles derrière lui pour être acceptable par les non-croyants, qui ne devraient même pas être qualifiés ainsi puisque chacun croit en quelqu’un ou en quelque chose, sous peine de ne pas être capable de vivre. Et celui qui clame ne croire en rien se définit par ce rien auquel il croit. Chaque être humain est donc croyant et chacun peut, s’il le désire, entrer en contact avec son intériorité, son intimité, qu’il l’appelle Dieu, la Vie, l’Énergie universelle, voire son grand Moi.

C’est là que vit l’Intime, c’est là qu’il souffle, c’est de là qu’il se propage et qu’il nous imprègne. Mais nous pouvons choisir de le nier, de rejeter tout ça en bloc ; nous pouvons choisir de nous installer avec assurance dans notre finitude plutôt que de nous laisser troubler par la présence des espaces infinis.

En ouvrant la porte de ce livre, vous acceptez d’entrer en tâtonnements mais n’est-ce pas en passant d’obscur en obscur qu’on découvre peu à peu la lumière ?


Bruits

L’Intime vit au cœur de mon cœur. L’Intime est présent, cadeau d’éternité et éternité de maintenant. L’Intime n’est ni avant ni après, l’Intime est. Vers l’Intime, pas de cheminement, pas de voie ; l’Intime est voix. Encore faut-il que je l’entende. Encore faut-il que je lui offre suffisamment d’espace pour percevoir son souffle. « Tu… tu… tu… » L’Intime ne parle jamais de lui ; l’Intime n’est qu’un élan qui crée l’autre, d’instant en instant. L’Intime appelle. « Vis, vis, vis. » L’Intime est le chemin qui me permet d’être en avant.

L’Intime est ma source vive et, sans cesse, il m’offre l’eau claire de sa vie pour que j’entre en relation avec lui. Il est inutile que je pose un de ces actes dont j’ai tellement l’habitude, une action qui me remplisse plus encore de moi. Glisser en l’Intime, c’est laisser couler, en toute confiance, l’eau vive de mes rivières intérieures ; c’est en m’abandonnant à elles que je verrai les pépites de lumière qui brillent sur leur sein et qui diront au monde : « L’Intime t’habite, comme une allumette éclaire une bouteille vide, porteuse d’un message de lumière. »

Vivre avec l’Intime, par lui, pour lui et en lui, c’est me laisser imprégner, me laisser oindre de sa présence.

Bien entendu, me direz-vous – et je l’ai dit aussi – tout ça, ce sont des mots, du vent, de l’impalpable. L’Intime est impalpable uniquement parce que je fais trop de bruit pour pouvoir le palper. Le monde, les multiples bruits du monde m’empêchent d’écouter la source. Je me promène sur les trottoirs de la ville, sur les trottoirs de mon travail, sur les trottoirs de mon quotidien, sur les trottoirs de mes amours, sur ceux de mes envies, de mes désirs, de mes colères, voire de mes haines, divisé par les mille occupations qui m’importent, qui bruissent, qui crient, qui chantent, hors de moi vraiment, pris par tout ce qui vibre à l’extérieur et qui m’éloigne, m’éloigne de la personne que je suis et de l’Intime qui me nourrit.

Je me nourris du monde, sans me nourrir vraiment. Je picore la vie plutôt que de m’inclure à son flux. Je survis plutôt que je ne vis. Comme une grenouille, je saute, de survivance en survivance, de repas en repas, d’activité en activité. Je ne suis qu’organique, sensible au moindre coup de vent, rempli d’humeurs qui construisent mon quotidien sans construire ma vie parce que, souvent, je n’établis pas de lien entre les mille et un actes que je pose et celui que je suis. Quand lien il y a, il est friable, comme une humeur exactement, comme un instant distrait de lui-même. Souvent je ne lie ensemble que du provisoire, de l’événementiel, de l’éphémère. J’oublie que seule ma relation avec l’Intime est inaltérable, dans la vie et dans la mort, seule ma relation avec l’Intime est une présence d’éternité.

La vie est là, mon existence terrestre, ce court passage en un concret, avant et après un autre concret immense, mon existence terrestre est là pour exprimer l’Intime au sein de la matière. Pour lui donner corps de vie. Mon existence terrestre est le lieu de la glorification de l’Intime dans mes muscles, dans mes artères, dans ma peau et mes os. L’Intime dans ma chair glorieuse, dans ma salive, dans mes globules et dans mes bactéries !

Cependant, je peux vivre sans glorifier quoi que ce soit. Je peux choisir de ne vivre que de moi. Une illusion, bien entendu, mais une illusion que je peux mener à son terme, jusqu’en cet instant de la mort où les seuls comptes que je rendrai seront ceux de l’étonnement. Pourquoi n’avoir vécu que de moi alors que je pouvais vivre de l’Intime, de l’Intime en moi, de l’Intime par moi et pour moi ? Pourquoi avoir choisi de vivre l’éphémère alors que je pouvais vivre d’éternité ? Voilà le jugement dernier, ma grande apocalypse, l’instant de plénitude où je vis en lumière que je me suis nourri de bien peu alors que je pouvais me nourrir du tout.

Je vis au quotidien, dans les bruits du monde, je vais de réussite en réussite ou d’échec en échec, je pose mes Lego l’un sur l’autre et je colmate les brèches pour me sentir heureux. Je désire être heureux, bien entendu, et cette aspiration au bonheur, c’est le souffle de l’Intime qui murmure en moi, mais je ne le sais pas et je crois que le bonheur, c’est mon bonheur, alors que le bonheur, c’est le bonheur que l’Intime a de moi. J’ai tellement peur de perdre cette vie qui m’a été donnée que je la construis plutôt que de la laisser me construire. J’élève des murs et je me protège derrière ceux-ci, si pauvrement qu’au moindre tremblement de vie, je regarde s’effondrer tout ce que j’ai si fièrement bâti. Les murs de ma maison, de mon travail, de ma famille, de mes vacances, de mes avoirs, de mes désirs, les murs, toujours les murs, ceux de mon amour pour les autres, de mon intelligence, de ma subtilité, de ma puissance. Je veux être puissant parce que je me sais faible et cette faiblesse, cette douce fragilité qui vibre au fond de moi, c’est l’Intime en mon cœur qui souffle « Vis, vis, vis… », tellement faible, tellement fiable qu’il ne peut que me dire moi, incapable d’un Je qui prendrait possession, l’Intime, tellement amour qu’il est tout lui en moi.

Entendre ma faiblesse me fait peur et c’est pour ça que je préfère n’entendre rien ou déclarer que l’Intime est tout-puissant parce qu’il peut tout sur moi. Oui, l’Intime est tout-puissant d’impuissance, oui, l’Intime est tout-puissant de ne rien pouvoir vivre en moi si je ne le veux pas. Quand il me murmure un Tu, je lui réponds un Je et l’Intime ne peut que se taire puisque je ne lui réponds pas. Pour qu’un Tu existe, il faut que je lui réponde Tu, que j’entame le dialogue, que je me laisse glisser dans la prière que l’Intime m’adresse pour que celle-ci devienne prière participative, réciproque, prière en construction et en mouvement.

Mais il y a tellement de bruit autour de moi, il y a le monde qui grouille et ses multiples attraits, le monde et sa continuelle distrayance. Le monde comme une mésange qui vole de branche en branche, avec un charme inouï, mais le monde de branche en branche sans prendre conscience de l’arbre qui les porte.

L’Intime n’est pas de ce monde et, cependant, c’est du souffle de l’Intime que le monde, d’instant d’éternité en instant d’éternité, se construit en une symphonie. Pourquoi, en étant de ce monde, suis-je persuadé que l’Intime est absent ? Parce que je ne peux pas voir l’Intime si je regarde le monde, parce que je ne peux pas l’entendre si j’entends les bruits du monde. L’Intime est tellement le monde qu’il devient invisible quand le monde apparaît et, pourtant, il est là, à souffler sans cesse, sur le monde qui l’ignore : « Tu… tu… tu… »

Lorsque le murmure de l’Intime m’atteint, d’un coup, un voile se déchire. Je ne suis plus de ce monde puisque j’entends l’Intime et, cependant, je participe au monde comme jamais, de l’intérieur, blotti au creux même de son âme. Enfin, je vois tout en large, je vois tout en grand, je vois tout en beau parce que je ne vois plus par moi-même, parce que je ne vis plus par moi-même, mais par, en, avec l’Intime et le monde devient un immense « Tu » qui m’émerveille. Je vis enfin sans être séparé, mon regard est plein du ciel, j’ai pris de l’altitude et les bruits qui m’emprisonnaient, les bruits qui m’aveuglaient, les bruits qui m’attiraient et qui me distrayaient sont devenus la force fragile de l’amour.

Ai-je parcouru un chemin pour me libérer des bruits, ai-je fait des efforts et des exercices spirituels ? Tout est question de mots, mais, vers l’Intime, il n’y a jamais de souffrance, il n’y a jamais de peine, seulement une joie d’enfance émerveillée, une joie d’eau vive. Mon chemin n’a été qu’une écoute attentive de la vie de l’Intime au cœur même de ma vie, mon chemin n’a été qu’un travail d’élagage ; je me suis coupé des bruits qui m’encombraient, sans les détruire, sans les chasser, en les observant avec tendresse et bienveillance. Je me suis centré sur le moins bavard en moi, sur la plénitude du silence et, dans un chant murmuré, j’ai appelé : « Ô mon père, ô mon roi, ô mon intime, ô toi, sois créé en moi, ô mon pain, ô ma joie ! » J’ai appelé et j’ai laissé venir celui qui vient, celui qui ne cesse de venir, mon Intime, mon émoi.
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